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			Laboratoire d’excellence
« Écrire une histoire nouvelle de l’Europe » (EHNE)

			Le laboratoire d’excellence EHNE, créé en 2012, appréhende l’histoire de l’Europe selon une démarche thématique recouvrant une large palette de champs saisis dans leurs évolutions autonomes. Il s’agit d’éclairer la crise que connaissent aujourd’hui l’Union européenne et le projet européen en proposant une histoire dépassant le cadre institutionnel dans lequel elle a été longtemps confinée.

			Les travaux du LabEx EHNE – encyclopédie en ligne www.ehne.fr, colloques, publications – s’articulent ainsi autour de sept axes : « L’Europe comme produit de la civilisation matérielle », « L’Europe dans une épistémologie du politique », « L’humanisme européen », « L’Europe, les Européens et le monde », « L’Europe des guerres et des traces de guerre », « Une histoire genrée de l’Europe », « Traditions nationales, circulations et identités dans l’art européen ».

			Site du LabEx : http://www.labex-ehne.fr

			Site de l’encyclopédie du LabEx : http://www.ehne.fr

		


		
			Mnémosyne
Association pour le développement
de l’histoire des femmes et du genre

			Du nom de la déesse de la mémoire et mère des muses, Mnémosyne est une association créée en 2000 pour promouvoir l’histoire des femmes et du genre dans une dimension internationale, européenne et francophone. Mnémosyne est la section française de la Fédération internationale pour la recherche en Histoire des femmes. Au sein de Mnémosyne, nous œuvrons pour la reconnaissance institutionnelle de ce domaine de recherche et pour la transmission de ces savoirs à tous les niveaux de l’enseignement en développant, en particulier, les passerelles entre le secondaire et le supérieur. Nous soutenons également l’intégration professionnelle des chercheuses et chercheurs en histoire des femmes et du genre. Association professionnelle et société savante, Mnémosyne multiplie les activités (prix, journées d’étude, sensibilisation d’organismes publics et associatifs, présence sur les réseaux sociaux). Nous avons réalisé en 2010 un manuel d’enseignement mixte de l’histoire pour l’ensemble du second cycle des collèges et lycées : La Place des femmes dans l’histoire et publions la revue en ligne Genre & Histoire.

			Site de Mnémosyne : http://www.mnemosyne.asso.fr
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			Introduction générale

			« Women for Brexit », « Women for In » : à l’occasion de la Journée internationale pour les droits des femmes, le 8 mars 2016, partisans et opposants à la sortie du Royaume-Uni de l’Union européenne se sont disputé le vote des femmes, comme si l’avenir de l’Europe était suspendu aux seuls suffrages des électrices. Le projet européen divise en effet outre-Manche comme sur l’ensemble du continent. Il est pour nombre de femmes et d’hommes soit trop contraignant, soit trop éloigné des préoccupations du quotidien ; pour d’autres au contraire, il s’érige en garant d’une Europe en paix et ouverte, comme en témoigne par exemple le succès du programme Erasmus. Dans ce débat, le rôle et la place des femmes dans l’histoire de l’Europe ont longtemps été dédaignés. Donnons aujourd’hui chair et parole à celles qui, par leurs idées, leurs résistances, leurs combats, ont contribué à transformer nos sociétés. Car c’est à l’histoire du genre qu’il revient d’interroger les rapports entre les sexes pour écrire une nouvelle histoire des populations européennes.

			Parce qu’il n’existait pas de recueil de documents en histoire des femmes, pas plus en France qu’en Europe, nous avons voulu revenir aux sources de celle-ci, qu’il s’agisse de textes devenus classiques comme ceux d’Olympe de Gouges, d’August Bebel, d’Alexandra Kollontaï, d’Anne Frank, de Virginia Woolf ou d’autres moins connus, qui font entendre le peuple des femmes : domestiques, paysannes, ouvrières, migrantes, etc. Fictions, chansons, discours, essais, correspondances, mais aussi des documents iconographiques tels qu’affiches, tableaux, photographies, objets se font ainsi l’écho des aspirations ou au contraire des obstacles à une plus grande égalité entre les sexes.

			Nous avons tenu à entendre ces voix en version originale, pour conserver leur musique propre et saisir l’éventail des nuances sociales et culturelles. Le dialogue entre ces sources, certaines inédites dans leur traduction française, met en évidence les dynamiques à l’œuvre, l’existence de réseaux et souligne des décalages dans le temps et l’espace. S’esquisse un socle commun de références au service d’une préoccupation partagée : s’élever contre les conservatismes paternalistes, remettre en cause la différence entre les sexes et prôner l’égalité.

			Pour apprécier non seulement les circulations et les transferts qui traversent le continent européen, mais également la voix des femmes et ses résonances par-delà les frontières, nous avons adopté une approche thématique transversale. Sans prétendre à l’exhaustivité, elle interroge néanmoins de larges champs : les stéréotypes sexués, le rapport au corps, l’enjeu de l’éducation, l’influence des religions, l’expérience de guerre, les féminismes et plus largement les luttes menées au nom de l’égalité civile et politique, les migrations, ou encore la reconnaissance des femmes dans les arts et les sciences et plus généralement dans le monde du travail. À travers ces sources textuelles et iconographiques s’esquisse une autre histoire dont les Européennes sont les actrices. Émergent également des particularismes régionaux au gré des réalités religieuses, politiques et culturelles : le modèle scandinave, le poids des traditions catholiques, l’empreinte du passé colonial ou l’influence d’un demi-siècle de communisme à l’Est dessinent une autre géographie. Observer ce qui se joue à la frontière de la sphère publique et de la sphère privée permet aussi de comprendre des processus de redéfinition des assignations de genre et d’écrire une Europe des femmes.

			Ce livre parcourt plus de trois siècles d’histoire. Au XVIIIe siècle, l’accroissement des échanges et les conquêtes coloniales confrontent le Vieux Continent à d’autres espaces. Les Lumières d’une part, le façonnement des États-nations d’autre part conduisent les Européen.ne.s à interroger leurs différences et à penser ce qui les réunit. Penseurs et savants naturalisent alors la différence des sexes et, en réaction, s’expriment des revendications pour une plus grande égalité. Le XIXe, siècle des révolutions politiques et de la révolution industrielle, consacre quant à lui la différenciation entre les sexes alors que la domination masculine se renforce sous de nouveaux contours : les femmes sont systématiquement écartées du politique, du militaire et de la direction des groupes industriels, financiers et commerciaux. Ce nouvel ordre genré commence toutefois à être contesté, le développement des moyens de communication favorisant alors l’essor de réseaux militant pour l’émancipation des femmes. Tout au long du XXe siècle, individuellement ou collectivement, des féministes des deux sexes revendiquent pour les femmes l’égalité civile et politique, la maîtrise de leur propre corps, la juste reconnaissance de leur travail et l’accès à toutes les professions. De ce point de vue, l’Europe connaît dans les années 1970 une avancée spectaculaire des droits des femmes qualifiée de révolution féministe. Pour autant, des résistances demeurent : en politique, comme dans le monde de l’entreprise, le plafond de verre bloque l’accès aux postes à responsabilité ; les tâches familiales et ménagères sont toujours majoritairement assumées par les femmes. Plus encore, des régressions menacent, comme en témoignent les remises en cause du droit à l’avortement en Espagne en 2015 ou en Pologne en 2016, ou la dépénalisation des violences conjugales en Russie en 2017.

			Ce livre a été conçu par une équipe réunissant des chercheur.e.s membres de l’association Mnémosyne et/ou du groupe Genre & Europe du Laboratoire d’excellence « Écrire une histoire nouvelle de l’Europe » (Peggy Bette, Sonia Bledniak, Myriam Boussahba-Bravard, Anne-Laure Briatte, Véronique Garrigues, Louis-Pascal Jacquemond, Julie Le Gac, Amandine Malivin, Dominique Picco, Yannick Ripa, Mélanie Traversier, Fabrice Virgili). C’est collectivement que cet ouvrage, dès son origine, a été construit : une réflexion commune sur ses objectifs et des débats intenses ont permis de choisir les sources avec le souci de respecter un difficile équilibre sur trois siècles, entre des espaces linguistiques et des thématiques permettant de retracer la vie des Européen.ne.s. Pour s’émanciper d’une vision trop hexagonale, des collègues européen.ne.s, et en particulier les historiennes de la Società Italiana delle Storiche, ont répondu à notre appel et relevé le défi d’écrire l’histoire de L’Europe des femmes.

			Ce livre a vocation à sensibiliser les jeunes générations, et les moins jeunes, aux inégalités de genre. Il s’inscrit dans le prolongement de l’ouvrage La Place des femmes dans l’histoire. Une histoire mixte porté par l’association Mnémosyne et dirigé en 2010 par Geneviève Dermenjian, Irène Jami, Annie Rouquier et Françoise Thébaud. Voyage à travers les langues européennes, il privilégie, outre le français, les langues les plus enseignées : l’anglais, l’allemand, l’espagnol, l’italien, et le russe, mais propose aussi des documents en albanais, grec, latin, néerlandais, polonais, portugais, roumain, serbo-croate, suédois, turc et yiddish. Chacun des onze chapitres est composé de six à huit séquences présentant, en vis-à-vis, la version originale, sa traduction en français, puis une mise en perspective et des pistes bibliographiques pour enrichir la réflexion. Alors que l’histoire s’écrit encore trop souvent au masculin et que d’aucuns refusent toujours et à grand bruit le genre comme outil d’analyse, ce recueil novateur, en rassemblant ces paroles de femmes en VO, entend ainsi rappeler qu’il ne saurait être question d’histoire sans les femmes.

		


		
			Chapitre I

			On ne naît pas femme : on le devient

			Ève, la côte d’Adam, le sexe faible, le deuxième sexe… toutes ces expressions disent la place subalterne des femmes, mais quoi de plus efficace pour la justifier que les lois de la nature ? À la fin du XVIIIe siècle, quelques voix contestent néanmoins cet ordre du monde et réclament pour les femmes des droits et la reconnaissance, au même titre que les hommes, de leur place dans la société. Certaines vont jusqu’à affirmer la supériorité des femmes, quand le plus grand nombre, au contraire, s’appuie sur de nouvelles conceptions scientifiques pour étayer la théorie d’une infériorité innée.

			L’industrialisation et l’urbanisation croissante, en ouvrant la société du XIXe siècle, perturbent la place et les relations des deux sexes, et en redéfinissent les rôles. Le XXe siècle voit naître la « femme nouvelle », qui se bat pour son émancipation. Progressivement, le féminin et le masculin sont reconnus comme des constructions sociales transmises dès le plus jeune âge, ce que l’on nomme aujourd’hui identités de genre. Dès lors, il devient impossible de parler de la femme, seul le pluriel permet de rendre compte de la diversité des parcours et des existences féminines.

			Avec la libéralisation des mœurs dans les sociétés occidentales et une législation qui contribue à réduire les inégalités de droits entre les sexes, les jeunes générations se reconnaissent moins dans des identités féminine et masculine bien circonscrites et leurs prétendues qualités respectives. Il n’empêche que les stéréotypes ont la vie dure et se manifestent au quotidien.

		


		
			1. PRENDRE PLACE

			Royaume-Uni, 1792

			I may excite laughter by dropping a hint, which I mean to pursue, some future time, for I really think that women ought to have representatives, instead of being arbitrarily governed without having any direct share allowed them in the deliberations of government. But, as the whole system of representation is now, in this country, only a convenient handle for despotism, they need not complain, for they are as well represented as a numerous class of hard-working mechanics, who pay for the support of royalty when they can scarcely stop their children’s mouths with bread. […]

			In the superior ranks of life, every duty is done by deputies, as if duties could ever be waived, and the vain pleasures which consequent idleness forces the rich to pursue, appear so enticing to the next rank, that the numerous scramblers for wealth sacrifice everything to tread on their heels. […] Women, in particular, all want to be ladies. Which is simply to have nothing to do, but listlessly to go they scarcely care where, for they cannot tell what.

			But what have women to do in society? I may be asked, but to loiter with easy grace; surely you would not condemn them all to suckle fools and chronicle small beer! No. Women might certainly study the art of healing and be physicians as well as nurses. […] They might also study politics, and settle their benevolence on the broadest basis; for the reading of history will scarcely be more useful than the perusal of romances, if read as mere biography; if the character of the times, the political improvements, arts, etc., be not observed. In short, if it be not considered as the history of man; and not of particular men, who filled a niche in the temple of fame […].

			Business of various kinds, they might likewise pursue, if they were educated in a more orderly manner, which might save many from common and legal prostitution. Women would not then marry for a support, as men accept of places under Government, and neglect the implied duties; nor would an attempt to earn their own subsistence, a most laudable one!, sink them almost to the level of those poor abandoned creatures who live by prostitution.

			Mary Wollstonecraft, A Vindication of the Rights of Woman : 
with Strictures on Political and Moral Subjects, 
London, 1792, p. 335-338.

			Je ferais peut-être rire en faisant une allusion que je compte reprendre plus tard, mais je suis vraiment convaincue que les femmes devraient avoir des représentants au lieu d’être gouvernées arbitrairement sans avoir aucune participation directe aux délibérations du gouvernement. Mais, comme tout le système de représentation n’est à l’heure actuelle dans ce pays qu’un prétexte commode pour faire régner le despotisme, les femmes n’ont pas lieu de se plaindre, car elles sont aussi bien représentées que la classe laborieuse des nombreux ouvriers qui paient pour la royauté alors qu’ils peuvent à peine donner une bouchée de pain à leurs enfants. […]

			Dans les couches supérieures de la société, c’est par procuration qu’on accomplit tous ses devoirs comme si l’on pouvait charger quelqu’un de cette tâche ; et les plaisirs vains que l’oisiveté des riches les force à rechercher semblent si attrayants à la classe inférieure que dans leur lutte pour la richesse, nombre d’entre eux sacrifient tout pour marcher sur les talons des riches. […] Les femmes en particulier veulent toutes être des dames, ce qui signifie simplement n’avoir rien d’autre à faire que de se traîner n’importe où et sans savoir pourquoi.

			Mais, qu’ont donc à faire les femmes dans la société, me demandera-t-on, sinon flâner avec grâce et aisance ? Sûrement vous ne les condamneriez pas toutes à élever des imbéciles et à papoter ! Non. Les femmes pourraient sûrement apprendre à soigner et devenir médecins ou infirmières. […] Elles pourraient aussi étudier la politique et faire ainsi la charité sur une base plus large. Car la lecture de l’Histoire ne leur sera guère plus utile que celle des romans si elles la lisent comme une simple biographie, si elles ne font pas attention aux caractéristiques d’une époque, aux aménagements politiques, aux arts, etc., bref, si elles ne considèrent pas l’Histoire comme celle de l’homme en général et non comme celle d’individus qui occupèrent une niche dans le temple de la renommée […].

			Elles pourraient également s’adonner à diverses occupations si on les éduquait de façon plus méthodique, ce qui permettrait de préserver de nombreuses femmes de la prostitution légale et de la prostitution ordinaire. Alors les femmes ne se marieraient plus pour être entretenues, comme les hommes qui acceptent des places dans un gouvernement et négligent les devoirs que cela implique : le souci de gagner leur vie – tentative très louable ! – ne les ferait pas tomber presque au même niveau que ces pauvres créatures abandonnées qui vivent de la prostitution.

			Mary Wollstonecraft, Défense des droits de la femme, 
préface et traduction de Marie-Françoise Cachin, 
Paris, Payot & Rivages, 2005 [1792], p. 227-230.

		


		
			Révoltée par sa condition subalterne, Mary Wollstonecraft (1759-1797) s’oppose très tôt à son père dépensier, violent et despotique. Déclassée, elle n’a pas d’autres perspectives économiques que d’enseigner, devenir dame de compagnie et faire des travaux d’aiguille, toutes activités dites féminines que Wollstonecraft exerce successivement et sans succès : gouvernante humiliée, puis entrepreneure endettée quand elle ouvre une école pour filles en 1784. Trois ans plus tard, elle publie son premier ouvrage sur l’éducation des filles, Thoughts on the Education of Daughters.

			Une intellectuelle acclamée

			Même si quelques écrivaines produisent déjà de la fiction, Wollstonecraft est la seule Anglaise avec Catharine Macaulay (1731-1791) à écrire de la philosophie politique et ses ouvrages connaissent un vif succès. Anglicane, elle rejoint le cercle des « contestataires rationalistes », tels Joseph Priestley (1732-1804) ou Richard Price (1723-1791), qui s’inscrivent dans un protestantisme réformateur en dehors de l’anglicanisme dominant. Parmi eux, l’éditeur Joseph Johnson engrange les profits des ventes de Wollstonecraft, auteure la plus connue d’Europe dans les années 1790. Indignée comme tous les radicaux anglais par Les Réflexions sur la Révolution en France d’Edmund Burke, apologue de l’Ancien Régime, elle réfute ses arguments d’abord dans Défense des droits de l’homme (1791) puis dans Défense des droits de la femme (1792). Portés par le débat anglais sur la Révolution française, tous ces ouvrages sont des succès d’édition en Angleterre, puis dans toute l’Europe.

			Amoureuse abandonnée, voyageuse curieuse dans le Paris révolutionnaire, puis en Suède, Mary Wollstonecraft a une première fille hors mariage. Elle épouse William Godwin (1756-1836), philosophe politique et théoricien de l’anarchisme anglais, peu avant la naissance de leur fille Mary Shelley (1797-1851), future auteure de Frankenstein ou le Prométhée moderne. À 38 ans, Mary Wollstonecraft meurt des suites de son accouchement. Godwin dédiera ses Mémoires à leur compagnonnage intellectuel et passionné.

			L’égalité, une question morale

			Immédiatement traduit en français et en allemand, publié également aux États-Unis, cet essai est bien reçu dans les cercles libéraux et progressistes. Il met en scène Wollstonecraft comme sujet pensant et clairvoyant à rebours de l’aveuglement de ses contemporain.e.s quand elle évoque la nécessité pour les femmes comme pour les ouvriers d’avoir des représentants politiques. Lutter contre le despotisme et la corruption des mœurs des riches relève de l’action politique, mais aussi de la morale : parce qu’ils sont étrangers à la réalité du travail, ces femmes et hommes oisifs se perdent selon elle dans une avidité insignifiante.

			Ironique, elle affirme que les femmes ont mieux à faire qu’à « toutes élever des imbéciles et papoter » : lorsqu’elles sont éduquées « méthodiquement », c’est-à-dire sans viser le seul mariage, les ressources des femmes n’ont pas de limites, elles ont toutes les compétences pour exercer des professions qualifiées, infirmières, sages-femmes, ou d’autres encore. Instruites, indépendantes, ces femmes ne seront plus contraintes de se marier pour survivre, « pour être entretenues », ce que Wollstonecraft va jusqu’à qualifier de prostitution légale : maîtresses plutôt qu’épouses, asservies au bon vouloir du mari, presque aussi pitoyables que ces prostituées des rues à la recherche de leur pain quotidien.

			Un héritage européen ?

			Selon elle, une société qui n’éduque pas les filles fabrique des femmes « faibles et malheureuses » uniquement vouées à être mariées. Seules les femmes instruites et donc rationnelles peuvent résister aux injonctions sociales et construire un avenir. Bien avant Le Deuxième Sexe, publié en 1949 par Simone de Beauvoir, Mary Wollstonecraft réfute tout fatalisme quant à la soumission ou l’émancipation des femmes. En dénonçant les stéréotypes que les deux sexes leur appliquent, elle démontre que l’égalité est un principe fondateur, l’égalité entre femmes, ou celle entre hommes et femmes, dans la médiocrité comme dans l’excellence. En 1792, quand elle affirme sa subjectivité, elle proclame sa liberté : Wollstonecraft fournit encore aux femmes et hommes en quête de liberté, dans tous les pays européens et au-delà, les mots pour le dire et la conviction pour le faire.

			MYRIAM BOUSSAHBA-BRAVARD

			Pour en savoir plus

			TAYLOR, Barbara, Mary Wollstonecraft and the Feminist Imagination, Cambridge, Cambridge University Press, 2003.

			TAYLOR, Barbara, « Wollstonecraft, Mary (1759-1797) », Oxford Dictionary of National Biography, Oxford, Oxford University Press, 2004 (édition en ligne, septembre 2014).

			WOLLSTONECRAFT, Mary (éd. Isabelle Bour), Œuvres, défense des droits des femmes, Maria ou le malheur d’être femme, Paris, Classiques Garnier, 2016.

			ZIMPFER, Nathalie et al., Mary Wollstonecraft. Aux origines du féminisme politique et social en Angleterre, Lyon, École normale supérieure, coll. « Les fondamentaux du féminisme », 2015.

		


		
			2. AFFIRMER LA SUPÉRIORITÉ DES FEMMES

			Espagne, 1869

			Inferioridad moral de la mujer

			Hay autores (les haremos el favor de no citarlos) que afirman la inferioridad moral de la mujer; hay leyes que no se comprenden si no son consecuencia de la misma opinión, y la suponen también algunas costumbres […] ¿Qué es la superioridad moral? Comparando dos seres libres y responsables, es moralmente superior al otro aquel que tenga más bondad y más virtud […] La bondad es sensibilidad, compasión y paciencia.

			La paciencia de la mujer […] se echa de ver en todas las situaciones de la vida. Niña, empieza a auxiliar a su madre, a cuidar a sus hermanos pequeñuelos, a ocuparse en faenas minuciosas […], que acepta sin murmurar, y a que sería difícil, si no imposible, sujetar a ningún niño. Madre, tiene con sus hijos una paciencia verdaderamente infinita, de que ni remotamente es capaz el hombre. Sin que creamos que todos los maridos son unos tiranos, […] no nos parece dudoso que, generalmente hablando, la paz de los matrimonios exige mayor paciencia de la esposa. […]

			Que la sensibilidad de la mujer es mayor se ve harto claro […] ; todo la conmueve, todo la impresiona más que al hombre. Se asusta, se exalta, se entusiasma, adivina antes que él. […] Los dolores le duelen más, y cuando el hombre se estremece, ella tiene una convulsión. El fisiólogo dice que es más irritable, el vulgo que es más débil; pero todos convienen, porque es evidente para todos, en que es más sensible. […] Más pobres, más despreciadas y con peor educación, están en las circunstancias más propias para ceder a las tentaciones del crimen y pagar mayor tributo a la prisión y al patíbulo. No sucede así. En ningún pueblo del mundo puede compararse la criminalidad de la mujer con la del hombre, ni por el número ni por la gravedad de los delitos. […] Observando con atención e imparcialidad no es posible desconocer la superioridad moral de la mujer. […] Padres amantes que veis con tristeza el nacimiento de una hija porque prevéis para ella más penalidades que si fuera varón, calmaos, porque esta criatura, físicamente débil y sujeta a tantos dolores, tendrá la fortaleza de la resignación y el consuelo de la esperanza.

			Concepción Arenal, La Mujer del porvenir, 
Artículos sobre las conferencias dominicales para la educación de la mujer, 
celebradas en el Paraninfo de la Universidad de Madrid, 
Sevilla, Eduardo Perié, Madrid, Félix Perié, 1869, p. 23-28.

			Infériorité morale de la femme

			Il est des auteurs (par égard pour eux, nous nous garderons bien de les nommer) qui affirment que la femme est moralement inférieure ; il est des lois que l’on ne peut entendre que comme conséquences de cette même idée et certaines coutumes la supposent également […]. Qu’est-ce que la supériorité morale ? Si l’on compare deux êtres libres et responsables, est moralement supérieur à l’autre celui qui fait davantage preuve de bonté et de vertu […]. La bonté est sensibilité, compassion et patience.

			La patience de la femme […] est évidente dans toutes les situations de la vie. Enfant, elle commence à aider sa mère, à veiller sur ses petits frères, à s’occuper de petites tâches […] qu’elle accepte sans la moindre protestation, alors qu’il serait difficile, voire impossible, d’y obliger un garçon. Mère, elle a à l’égard de ses enfants une patience véritablement infinie, qu’aucun homme ne serait capable d’atteindre ou même de s’en rapprocher. Même si nous ne croyons pas que tous les hommes soient des tyrans, il ne fait pas de doute que, de manière générale, la paix des ménages exige davantage de patience de la part de l’épouse. […]

			Que la sensibilité de la femme soit plus grande, c’est incontestable […] ; tout l’émeut, tout l’impressionne plus que l’homme. Elle prend peur, s’exalte, s’enthousiasme, devine avant lui. […] Les douleurs la font davantage souffrir et lorsque l’homme tremble, elle est déjà en convulsions. Le physiologiste dit qu’elle est plus irritable, le quidam qu’elle est plus faible ; mais tous conviennent, parce que c’est une évidence pour tous, qu’elle est plus sensible. Plus pauvres, plus méprisées et moins bien éduquées, [les femmes] se trouvent bien davantage dans des situations propices à céder aux tentations du crime et donc à payer un tribut plus lourd à la prison et à l’échafaud. Il n’en est rien. Dans aucun pays au monde la criminalité de la femme ne peut être comparée à celle de l’homme, ni pour ce qui est du nombre des délits, ni pour leur gravité. En examinant la situation de manière attentive et impartiale, on ne peut que reconnaître la supériorité morale de la femme. Parents aimants, vous qui voyez avec tristesse la naissance d’une fille parce que vous prévoyez pour elle davantage de peines que si c’était un garçon, rassérénez-vous : physiquement faible et sujette à tant de douleurs, elle sera constante dans la résignation et se consolera dans l’espérance.

			Concepción Arenal, La Femme de l’avenir, 
Articles sur les conférences dominicales pour l’éducation de la femme, 
données au Paraninfo de l’université de Madrid.

			Traduit de l’espagnol par Philippe Rabaté et Yannick Ripa

		


		
			Dans ce texte de 1861, Concepción Arenal (Ferrol, 1820-Vigo, 1893), première femme diplômée en droit de l’Université espagnole, collaboratrice au journal La Iberia jusqu’au décès de son mari en 1857, s’attaque aux postulats naturalistes qui infériorisent les femmes.

			Un écrit féministe censuré

			Malgré sa réputation de philanthrope chrétienne, Concepción Arenal, fondatrice en 1860 de la Sección femenina de las Conferencias de San Vicente de Paul (Section féminine des conférences de Saint-Vincent-de-Paul), renonce à publier La Mujer del porvenir sous le règne conservateur d’Isabelle II, en raison de l’hostilité de cette dernière au krausisme, philosophie allemande qui prône une révolution pédagogique progressiste et démocratique à laquelle elle adhère. Du reste, il lui faut signer du nom de son fils son ouvrage La Beneficencia, la filantropía y la caridad [La bienfaisance, la philanthropie et la charité], récompensé par l’Académie des sciences morales et politiques. En 1866, son Oda a la esclavitud [Ode à l’esclavage] est primé par la Société abolitionniste de Madrid. La révolution de septembre 1868 met fin au régime autoritaire et à la censure : le Sexenio democrático (« Les six ans démocratiques ») ou Sexenio revolucionario (« Les six ans révolutionnaires ») promeut Concepción Arenal à la fonction d’inspectrice des maisons de correction de femmes et permet enfin la publication de cette étude qui associe idées libérales, républicaines, laïques et défense des femmes. Arenal devient ainsi une fondatrice du féminisme espagnol et son livre, réédité en 1880, un de ses classiques.

			La théorie de l’infériorité naturelle des femmes : un obstacle à toute évolution

			Le titre de l’étude suggère d’emblée que les femmes peuvent avoir un autre avenir que celui que la société espagnole, catholique et patriarcale, leur assigne depuis des siècles : celui d’épouse et de mère, alléguant leur infériorité naturelle, physique et morale. Pour convaincre que ses contemporaines, alors analphabètes à plus de 80 %, doivent recevoir un enseignement de qualité – car, affirme Arenal, la différence intellectuelle ne commence que là où débute l’éducation –, qu’elles sont aptes à apprendre un métier et à l’exercer, mais aussi à participer à la vie intellectuelle et politique du pays, il lui faut vaincre les préjugés qui légitiment la hiérarchie des sexes. Hérités tout autant de la médecine antique, qui réduit la femme à son utérus, que des Saintes Écritures, qui ne voient en elle que la descendante d’Ève, ils ont été consolidés dans le premier XIXe siècle par les théories de Franz Joseph Gall (1758-1828) qui établissent un lien entre le poids du cerveau des femmes et leur intelligence. Dans le deuxième chapitre « Inferioridad de la mujer – Cuestión fisiológica » [Infériorité de la femme – Question physiologique], Arenal exécute les attendus phrénologiques en vogue dans son pays ; dans le suivant, elle s’attaque à la prétendue infériorité morale des femmes. L’adjectif « moral » qualifie alors autant la moralité de l’individu que ses vertus, au sens de la virtus latine : ensemble de qualités qui définissent le caractère et par extension les comportements d’une personne. Il en est ainsi de la patience, de la bonté, du courage…

			De la supériorité morale de la femme, une autre lecture naturaliste

			La démonstration d’Arenal repose sur une comparaison des conduites masculines et féminines au quotidien ; alors qu’elle veut confondre les auteurs qui prétendent à l’infériorité morale des femmes, elle ne rompt pas avec le cadre naturaliste de leur raisonnement. Cette posture reflète la force coercitive de cette idéologie, que la foi catholique de l’écrivaine peine à remettre en cause. Aussi, elle n’avance aucun argument universaliste, n’envisage pas que la différence des sexes puisse être une construction culturelle, ne remet pas en cause l’existence d’une nature féminine, mais l’interprétation de ses constituants. La voilà qui affirme que la constitution féminine est fragile, nerveuse, voire faible. Mais cette émotivité – si souvent nommée hystérie – n’est, selon elle, qu’une extrême sensibilité, qui participe de la bonté. Glissant, elle aussi, du physique au moral, elle mesure la capacité féminine à résister aux tentations par une comparaison, étonnante de modernité, de la délinquance féminine et masculine, à moins que cette droiture ne soit l’expression de la résignation des femmes, qu’elle regarde comme une vertu. Cette apologie de cette qualité toute féminine inscrit Arenal dans le féminisme chrétien.

			YANNICK RIPA

			Pour en savoir plus

			SANTALLA LOPEZ, Manuela, Concepción Arenal (1820-1893), Ferrol, Concello de Ferrol, 2001.

			SANTALLA LOPEZ, Manuela, Concepción Arenal y el feminismo católico español, La Corogne, Ediciós do Castro, 1995.

			SCANLON, Geraldine M., La Polémica feminista en la España contemporánea (1868-1974), Madrid, Siglo XXI de España Editores, 1976.

			TELO, Maria, Concepción Arenal y Victoria Kent, Madrid, Instituto de la Mujer, 1995.

		


		
			3. LES FEMMES RÉDUITES À LEUR SEXUALITÉ

			Autriche, 1903

			W ist nichts als Sexualität, M ist sexuell und noch etwas darüber. Dies zeigt sich besonders deutlich in der so gänzlich verschiedenen Art, wie Mann und Weib ihren Eintritt in die Periode der Geschlechtsreife erleben. Beim Manne ist die Zeit der Pubertät immer krisenhaft, er fühlt, daß ein Fremdes in sein Dasein tritt, etwas, das zu seinem bisherigen Denken und Fühlen hinzukommt, ohne daß er es gewollt hat. Es ist die physiologische Erektion, über die der Wille keine Gewalt hat; und die erste Erektion wird darum von jedem Manne rätselhaft und beunruhigend empfunden, sehr viele Männer erinnern sich ihrer Umstände ihr ganzes Leben lang mit größter Genauigkeit. Das Weib aber findet sich nicht nur leicht in die Pubertät, es fühlt sein Dasein von da ab sozusagen potenziert, seine eigene Wichtigkeit unendlich erhöht. Der Mann hat als Knabe gar kein Bedürfnis nach der sexuellen Reife; die Frau erwartet bereits als ganz junges Mädchen von dieser Zeit alles. Der Mann begleitet die Symptome seiner körperlichen Reife mit unangenehmen, ja feindlichen und unruhigen Gefühlen, die Frau verfolgt in höchster Gespanntheit, mit der fieberhaftesten, ungeduldigsten Erwartung ihre somatische Entwicklung während der Pubertät. Dies beweist, daß die Geschlechtlichkeit des Mannes nicht auf der geraden Linie seiner Entwicklung liegt, während bei der Frau nur eine ungeheure Steigerung ihrer bisherigen Daseinsart eintritt. […]

			Die ausschließliche und kontinuierliche Sexualität des Weibes in körperlicher und psychischer Hinsicht hat nun aber noch weiterreichende Folgen. Daß die Sexualität nämlich beim Manne nur einen Appendix und nicht alles ausmacht, ermöglicht dem Manne auch ihre psychologische Abhebung von einem Hintergrunde und somit ihr Bewußtwerden. So kann sich der Mann seiner Sexualität gegenüberstellen und sie losgelöst von anderem in Betracht ziehen. Beim Weibe kann sich die Sexualität nicht durch eine zeitliche Begrenzung ihrer Ausbrüche noch durch ein anatomisches Organ, in dem sie äußerlich sichtbar lokalisiert ist, abheben von einer nicht sexuellen Sphäre. Darum weiß der Mann um seine Sexualität, während die Frau sich ihrer Sexualität schon darum gar nicht bewußt werden und sie somit in gutem Glauben in Abrede stellen kann, weil sie nichts ist als Sexualität, weil sie die Sexualität selbst ist.

			Otto Weininger, Geschlecht und Charakter, Wien, Wilhelm Braumüller, mai 1903, cité d’après le reprint Munich, Matthes & Seitz, 1980, 
partie II, chapitre 2 : Männliche und weibliche Sexualität, p. 113-116.

			F n’est rien que sexualité, tandis que H est sexuel et autre chose encore. Cela apparaît particulièrement clairement dans la manière si totalement différente dont l’homme et la femme vivent leur entrée dans la période de maturité sexuelle. Chez l’homme, le temps de la puberté est toujours un moment de crise, où il sent pénétrer dans son être quelque chose d’étranger qui vient s’ajouter à ce qui était jusque-là sa manière de penser et de sentir, sans qu’il l’ait voulu. C’est l’érection physiologique, sur laquelle la volonté n’a pas de pouvoir ; raison pour laquelle la première érection est chez tout homme ressentie comme quelque chose d’incompréhensible et de troublant, et que tant d’hommes se souviennent très précisément de ses circonstances leur vie durant. La femme au contraire non seulement se résigne facilement à la puberté, mais sent pour ainsi dire son être élevé par elle à une plus haute puissance, elle se sent infiniment plus importante. L’homme, garçon, n’éprouve pas le besoin d’une maturité sexuelle ; la femme, petite fille déjà, attend tout d’elle. Ses symptômes s’accompagnent chez lui de sentiments désagréables, voire d’hostilité et d’inquiétude, alors que les progrès du développement de son corps sont observés par elle avec le plus vif intérêt, et dans l’attente la plus fébrile et la plus impatiente. Cela prouve que la sexualité ne se situe pas chez l’homme dans la ligne droite de son développement, tandis que chez la femme, elle n’apparaît que comme une formidable intensification de sa manière d’être. […]
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